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1.
— C’est donc toi ! 
La voix grave de Sean Booke arracha à Jane un frisson. Elle ferma les yeux un instant, s’exhortant au calme.
Elle n’aurait pas dû arriver en avance pour la tournée du service. C’était son premier jour à ce nouveau poste, et elle redoutait la réaction de Sean à sa présence dans « son » hôpital. Surtout, ne pas céder à la provocation de son ex-beau-frère.
Elle tira sur ses manches et couvrit ses poignets, vieux réflexe de défense pour cacher les cicatrices qui témoignaient de la période la plus sombre de son existence. Puis elle se plaqua un sourire poli sur les lèvres et se retourna.
Sean se tenait devant elle avec dans les mains deux piles de dossiers de patients et une tablette tactile. Il était séduisant, débordant de vitalité, et plus intimidant encore que la dernière fois qu’elle l’avait vu, trois ans plus tôt.
Ce jour-là, ils avaient enterré Daina, sa sœur aînée et l’épouse de Sean. Vêtu de noir à l’image de son humeur, celui-ci s’était donné beaucoup de mal pour l’éviter. Elle avait compris le message : il ne voulait pas lui parler. Et, à en juger par son ton peu amène, il n’en avait pas plus envie aujourd’hui.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Comment vas-tu, Sean ?
Satisfaite de son ton poliment impersonnel, elle le précéda dans la salle de réunion du service de pédiatrie.
Ignorant la question, il lui emboîta le pas, la mine sévère.
— Alors, c’est toi la nouvelle pédiatre ?
— En effet.
Elle se retourna et le regarda, contente finalement qu’ils aient cette conversation en tête à tête.
Cette rencontre était inévitable puisqu’elle avait accepté le poste à l’hôpital pour enfants d’Adelaïde.
Le hasard n’y était pour rien. Elle avait décidé que le moment était venu pour elle de rentrer à Adelaïde pour travailler dans l’établissement où elle avait été soignée à l’âge de treize ans. Il était temps qu’elle enterre ses fantômes — même si Sean Booke n’avait rien d’un spectre, avec son parfum épicé qui lui titillait outrageusement les sens.
— J’ai eu du mal à le croire quand j’ai lu la note de service annonçant ton arrivée. Pédiatre spécialisée dans les troubles du comportement alimentaire chez l’enfant, rien que ça…
Il posa sa tablette et ses dossiers sur la table et la dévisagea comme s’il n’arrivait toujours pas à le croire.
Elle dut se retenir de tirer sur l’ample blouse qui dissimulait ses vêtements.
La mode n’avait jamais été son truc. Elle avait préféré se concentrer sur les études et viser l’excellence.
— Evidemment, il n’y a pas dix mille Jane Diamond au monde, grommela Sean avec une colère mêlée d’amertume en se plantant devant la fenêtre. Ton contrat est de combien de temps ?
— Douze mois.
Elle aurait voulu lui dire qu’elle n’avait jamais eu l’intention de le contrarier, mais il ne l’aurait pas crue. Il l’avait mise dans le même sac que Daina, et il se moquait éperdument qu’elle soit tout le contraire de sa sœur aînée.
— Et tu as choisi de venir ici ? Tu savais pourtant que c’était mon hôpital !
— On m’a invitée à venir travailler ici, Sean. Je me suis contentée d’accepter.
Il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Toi ? Recrutée par un chasseur de têtes ? Par qui ?
— Par Luc Bourgeois, répondit-elle, s’efforçant vaillamment de soutenir son regard bleu perçant. Je suppose que mon expérience avec le Pr Edna Robe a payé.
— Robe ? La spécialiste mondiale des troubles du comportement alimentaire ?
Elle leva le menton. Après tout, elle n’avait aucune raison d’avoir honte de sa réussite.
— J’ai co-signé cinq articles avec elle, et présenté nos découvertes il y a deux mois en Argentine lors d’une conférence sur les troubles de la nutrition.
Les bras croisés, Sean émit un grognement indistinct qu’elle ne sut comment interpréter. Dans le silence qui suivit, elle chercha quelque chose à dire, n’importe quoi plutôt que de rester plantée là sous son regard.
Sean avait été marié à sa sœur, il était le père de son unique parent, le petit Spencer âgé de six ans. Elle brûlait de lui demander comment allait son neveu, mais elle hésitait après l’accueil qu’il lui avait réservé. D’un autre côté, il risquait de trouver étrange qu’elle ne le questionne pas.
« Il faut que vous preniez de l’assurance, Jane », avait dit le Pr Robe l’année précédente, avant de lui demander de présenter le fruit de leur travail en Argentine.
De l’assurance ? Elle était parfaitement sûre d’elle quand il s’agissait de soigner ses jeunes patients, mais la confrontation avec cet homme qui avait le pouvoir de la chasser de cet hôpital ranimait ses doutes secrets.
— Comment va Spencer ? demanda-t-elle sans plus réfléchir.
— Il va bien, répondit-il, le visage un peu adouci.
— Comment ça marche pour lui à l’école ?
— Bien.
— A-t-il des projets pour son anniversaire ? Une liste de cadeaux ? J’aimerais lui offrir une chose qui… Qui lui plaise vraiment…
Elle se tut, consciente qu’elle bafouillait.
Sean resserra ses bras croisés sur son torse, et elle fut momentanément distraite par ses biceps qui tendaient le tissu de sa blouse blanche.
Vite, elle s’efforça de se ressaisir.
Sean Booke était un bel homme athlétique, raison pour laquelle il avait séduit son inconstante de sœur.
— Pourquoi ces questions sur Spencer ? Tu ne lui as pas montré beaucoup d’intérêt jusqu’à maintenant.
Elle eut l’impression de recevoir un camouflet.
— Je lui ai envoyé un cadeau à chaque Noël et à chaque anniversaire, protesta-t-elle, sentant la moutarde lui monter au nez.
Elle ne manquait pas de sang-froid habituellement, mais il importait que Sean sache qu’elle aimait son neveu. Elle n’en était pas aussi proche qu’elle l’aurait voulu, et elle ferait tout pour changer cet état de choses.
— Et tu as toujours été plus que généreuse, concéda Sean. Mais tu n’as pas fait beaucoup d’efforts pour le voir.
Elle ravala une réplique acerbe en voyant deux infirmières pédiatriques entrer dans la salle de conférences. Elle mit sa colère de côté et, laissant Sean installer son ordinateur pour se connecter, elle se présenta aux nouvelles venues avec un grand sourire.
— Bonjour ! Je suis Jane Diamond.
— Ah, la nouvelle pédiatre spécialiste des troubles du comportement alimentaire, commenta une des deux femmes en lui serrant la main. Soyez la bienvenue ! Je suis Anthea, et voici Romana. Nous sommes ravies de vous compter parmi nous. N’hésitez pas à faire appel à nous si vous avez besoin d’un coup de main pour vous installer ou trouver votre chemin dans l’hôpital.
Jane hocha la tête, ignorant volontairement la présence de Sean.
— En fait, j’ai été soignée dans ce service quand j’avais treize ans. L’hôpital n’a pas tellement changé, depuis.
— Triste, mais vrai, remarqua Romana en riant.
— Au moins, le matériel a été actualisé, précisa Anthea.
D’autres personnes arrivaient, auxquelles Jane fut présentée. Sean s’était installé dans un coin de la salle. Elle sentait qu’il l’observait mais, chaque fois qu’elle regardait dans sa direction, il était en conversation avec quelqu’un ou étudiait les scanners dont on allait discuter avant la tournée.
La réunion débuta avec la présentation louangeuse que fit d’elle Luc Bourgeois, le chef du service.
— Jane et moi avons travaillé ensemble à Paris pendant un an. J’ai été ravi quand elle a enfin cédé à ma demande insistante de venir travailler ici. Les troubles du comportement alimentaire chez les enfants de moins de huit ans ont été trop longtemps négligés, et cet hôpital compte y remédier. Pendant son année ici, Jane va travailler sur un projet de recherche. Je compte sur vous tous pour lui apporter votre soutien dans les soins aux patients et pour participer au projet si nécessaire.
Anthea et Romana acquiescèrent avec enthousiasme, et il y eut même quelques applaudissements.
Terriblement embarrassée, Jane se força à sourire.
Elle commençait à s’habituer à affronter des salles pleines, mais aujourd’hui la présence de Sean lui mettait les nerfs à rude épreuve.
Quand Luc eut porté sa gêne à son comble en louant ses talents, émaillant son discours d’anecdotes sur l’époque où ils avaient travaillé ensemble, elle voulut gagner discrètement le côté de la salle, mais elle trébucha et atterrit justement sur Sean, qui se tenait au premier rang, attendant visiblement de présenter un cas intéressant avant le début de la tournée.
Il la saisit par la taille pour la stabiliser.
Elle prit conscience de sa chaleur, de la fermeté de son torse et de son odeur qui lui taquinait les sens, une combinaison grisante à laquelle elle était loin d’être insensible.
Il y eut quelques rires amusés, et elle se redressa maladroitement. Mais elle eut le tort de plonger le regard dans les yeux de Sean, et tout se figea.
Elle battit des paupières une fois, deux fois, le cœur battant à tout rompre, le souffle court.
— Doucement…, murmura-t-il.
Sa voix grave lui parut inquiète, mais elle devait se tromper. Sean ne l’aimait pas. Il ne l’avait jamais aimée. Pendant la durée du mariage de sa sœur, ils s’étaient à peine adressé la parole.
— Euh… Pardon, marmonna-t-elle, se ressaisissant.
Elle s’arracha à lui, et il la lâcha, l’air un peu surpris, comme s’il ne s’était pas aperçu qu’il la tenait.
— A présent, Sean va nous présenter quelques études de cas auxquels j’aimerais que vous accordiez une attention particulière pendant la tournée, annonça Luc tandis qu’elle allait se cacher au fond de la salle.
Elle regarda Sean s’avancer pour prendre la parole, muni d’une télécommande permettant d’afficher des radiographies sur l’écran connecté à sa tablette.
Comment avait-elle pu trébucher ? Et surtout tomber sur lui ? Elle en tremblait encore.
Consciente qu’elle devait se concentrer sur ce qu’il disait, elle inspira profondément pour reprendre le contrôle de ses sens, mais cela n’eut d’autre effet que de raviver le parfum épicé qu’elle avait toujours associé à Sean, une eau de Cologne qu’il portait déjà à l’époque où il avait épousé sa sœur, alors qu’elle-même n’était qu’une petite étudiante de dix-sept ans qui portait encore un appareil dentaire et ne pensait qu’à bûcher pour décrocher ses examens.
Sean et Daina s’étaient rencontrés aux urgences d’un hôpital de Sydney. Daina passait des vacances chez des amis et s’était fait une vilaine entorse à la cheville. C’était Sean qui l’avait soignée. Elle avait quitté l’hôpital avec un pied impeccablement bandé, une paire de béquilles et un rendez-vous avec le bel interne. Après une idylle éclair, ils s’étaient mariés.
Jane était à six mois de son dix-huitième anniversaire quand Daina, sa tutrice légale, était venue à Adelaïde lui présenter son jeune et séduisant époux, avant de repartir avec lui pour Sydney. Longtemps, elle avait espéré que Sean apporterait à Daina l’équilibre qui lui manquait, prendrait en compte le dédoublement de personnalité dont elle souffrait et lui apporterait l’aide dont celle-ci avait besoin. Mais, presque six ans plus tard, Daina avait quitté Sean après avoir donné naissance à un enfant qu’elle ne désirait pas, et trois ans après elle était morte.
Jane avait beaucoup souffert à cause de Daina. C’était celle-ci qui avait provoqué l’accident de voiture qui l’avait privée de ses parents à l’âge de treize ans. Pendant des années, elle avait refoulé son ressentiment envers sa sœur aînée, et elle avait cru qu’en venant à Adelaïde et en apprenant à connaître Spencer elle arriverait peut-être à faire la paix avec son douloureux passé.
— Jane ? Jane ?
Soudain, elle prit conscience que les participants à la réunion quittaient la salle et que Sean était planté devant elle.
— Consentirais-tu à te joindre à nous ?
Son ton était sarcastique, mais quand elle ôta ses lunettes pour s’essuyer les yeux, dépitée de craquer devant lui, elle vit son regard s’agrandir sous l’effet de la confusion.
— Tu vas bien ? marmonna-t-il.
Elle chaussa ses lunettes en reniflant.
— Très bien.
— Menteuse.
— Laisse tomber, dit-elle, tentant de s’esquiver.
Mais il lui barra le passage.
— Tu ressembles à Daina quand tu affiches cette expression butée.
Elle le foudroya du regard.
— Rappelle-moi de ne plus le faire, riposta-t-elle sèchement.
Le contournant adroitement, elle suivit leurs collègues et quitta la salle.
Ce n’était pas exactement les retrouvailles qu’elle avait espérées, mais pouvait-elle honnêtement s’attendre à ce que Sean Booke l’accueille les bras ouverts alors qu’elle lui rappelait son épouse décédée ?
*  *  *
Une semaine plus tard, Jane prenait un rapide café matinal avec son ami Luc à la cafétéria de l’hôpital avant que le service ne soit surchargé.
— C’est inutile, Luc, dit-elle en soupirant. Cette semaine, Sean a été très clair : ma présence lui déplaît fortement.
— Sottise, commenta Luc en trempant un morceau de croissant dans son café avant de l’engloutir. Il a besoin de s’habituer à cette idée, c’est tout.
Comme elle lui jetait un regard incrédule, il éclata de rire.
— A Paris, quand tu m’as annoncé qu’un type appelé Sean Brooke était marié à ta sœur, je n’ai rien trouvé à redire.
— Parce que, à ce moment-là, tu ne savais pas qui il était.
— C’est juste. Mais, dix ans après, en revenant à Adelaïde, avec qui ai-je travaillé ? Avec ton Sean Brooke. Et je t’ai encouragée à revenir à Adelaïde notamment pour que tu apprennes à le connaître. Certes, ta sœur est décédée, mais la famille est la famille. Et Sean est un type très gentil.
— Avec tout le monde sauf moi.
— Tu reconnais qu’il est parfait avec les patients ?
Elle baissa les yeux sur sa tasse presque vide, songeuse.
Elle avait observé le comportement de Sean avec les malades, et elle devait admettre que c’était un excellent médecin. Quand les enfants avaient envie de parler, il s’asseyait sur leur lit et les écoutait patiemment. Et elle avait vu plusieurs de ses jeunes patients sortir de ses consultations avec le sourire aux lèvres, comme leurs parents.
— Bien sûr, répondit-elle. Dans le cas contraire, tu ne lui aurais pas demandé de faire partie de ton service.
— Exact. Je n’emploie que les meilleurs et, même si je n’avais pas voulu te rapprocher de ton neveu, je t’aurais quand même sollicitée pour que tu travailles ici.
— Je sais. Nous ferions mieux d’y aller, ou nous allons être en retard à la réunion, conclut-elle avant de vider son reste de café refroidi dans l’évier.
Ils rincèrent leurs tasses et regagnèrent le service.
— Sean va-t-il présenter un autre cas intéressant cette semaine ? demanda-t-elle.
— Oui. Pourquoi ? Tu voudrais le faire aussi ?
— Pas pour le moment. J’étais juste curieuse de savoir s’il faisait toujours les présentations.
— C’est lui qui prépare les réunions. Si tu as un cas intéressant, il faudra que tu lui en parles.
Elle rangea cette information dans un coin de sa mémoire alors qu’ils pénétraient en salle de conférences.
Cette fois, quand Sean prit la parole pour discuter d’un patient nouvellement admis, elle l’écouta avec attention, s’efforçant d’ignorer le trouble que lui causait sa voix chaude pendant qu’il expliquait avec force gesticulations les différentes méthodes de traitement projetées sur l’écran.
Il avait de très belles mains, grandes et fortes, faites pour soigner, pour soutenir. Elle dut faire un effort pour chasser le souvenir de ces mains lui encerclant la taille pour l’empêcher de tomber.
La semaine qui suivit, elle eut l’occasion d’observer les efforts de Sean pour faire accepter sa leucémie à un garçon de dix ans. Une fois, elle le trouva assis sur une chaise d’enfant dans la salle de jeux, en train de faire du coloriage avec trois bambins qui riaient aux éclats. Elle le vit aussi se donner du mal pour trouver le bon traitement pour Mya, une adolescente de quinze ans dont les poumons ne réagissaient pas aux médications habituelles contre l’asthme.
Un matin, elle se retrouva seule avec Sean dans le bureau des infirmières.
Etant à l’hôpital depuis deux semaines et demie maintenant, elle avait déjà eu plusieurs conversations professionnelles avec lui et se sentait plus à l’aise, bien qu’elle eût encore du mal à ignorer le subtil parfum épicé qu’il dégageait.
Elle le regarda étirer le cou pour soulager ses muscles tendus et dut se faire violence pour ne pas lui proposer de lui masser les épaules, ce qu’elle aurait fait à n’importe quel autre collègue.
Mais avec Sean, c’était différent, elle devait absolument garder une distance professionnelle.
— Comment va Mya aujourd’hui ? demanda-t-elle.
— Je n’arrive pas à la stabiliser, admit-il en fermant les yeux avec lassitude. J’ai tout essayé. Elle répond bien au traitement un jour ou deux, puis les symptômes reviennent.
— Lui est-il déjà arrivé de ne pas réagir aux corticoïdes ?
*  *  *
Sean ouvrit les yeux et tendit à Jane le dossier de Mya.
— Si tu trouves quelque chose qui m’a échappé, vas-y, je t’en prie.
Il s’effondra sur le bureau, la tête dans ses mains.
Il était fatigué, perplexe, inquiet pour sa patiente. Il avait consulté les pneumologues la veille, et il devenait évident que les corticoïdes lui faisaient plus de mal que de bien.
— Tu as passé toute la nuit ici ? demanda Jane.
Il leva la tête et vit qu’elle le contemplait avec sollicitude.
— Je suis arrivé vers 3 heures du matin.
— Tu n’es pas allé dans l’aile résidentielle dormir quelques heures ?
— Je me faisais du souci pour Mya. J’ai pris une douche, il y a un moment, en espérant que ça m’éclaircirait les idées et que la solution se présenterait à moi. Mais hélas…
Jane lui sourit, et il la considéra, surpris par la soudaine métamorphose de ses traits.
Le regard de ses yeux verts n’avait plus cette méfiance qui ne la quittait pas en sa présence. Ce matin, ses cheveux bouclés étaient attachés en une simple queue-de-cheval, avec une frange nette sur le front. Elle portait un T-shirt à manches longues sur une jupe rayée noir et blanc qui lui arrivait à la cheville. Elle était soignée, calme et professionnelle comme d’habitude, et pourtant elle avait quelque chose de différent qui n’était pas seulement dû à son sourire.
Elle hocha la tête.
— C’est difficile de dormir quand un patient pose un problème.
Son ton calme eut sur lui un effet apaisant, allégeant un peu le stress qui le tourmentait. Mais il se força à détourner les yeux, refusant de se laisser séduire par le joli sourire de Jane Diamond.
Il avait été impressionné par la façon dont elle avait trouvé sa place au sein de l’hôpital ces derniers jours, nouant aisément des relations avec le personnel et les patients. Mais elle incarnait le lien qui le rattachait à un passé qu’il n’avait pas envie de voir resurgir.
— En ce qui concerne ton problème, j’aimerais te faire une suggestion, si tu permets, reprit-elle d’un air pensif.
Il se redressa sur sa chaise.
— Quoi ? demanda-t-il vivement.
Elle prit conscience qu’elle le dévisageait.
— Pardon, bredouilla-t-elle en s’éclaircissant la gorge, rajustant ses lunettes pour examiner le dossier de Mya. Il y a quelques mois, j’étais en Argentine à une conférence pédiatrique…
— Tu m’en as parlé.
— Eh bien, à cette occasion, je suis tombée sur un collègue qui dirige des recherches sur un nouveau médicament destiné aux asthmatiques dépendants des corticoïdes ou chez qui ils entraînent de fortes réactions.
— Le Dr Aloysius Markum ?
— Lui-même.
— Je viens de relire ses constatations préliminaires, publiées dans une revue médicale. Mais cette étude est close. On ne peut pas y intégrer Mya, et de toute façon elle devrait se rendre à Sydney.
— Pas exactement. L’étude bénéficie d’un nouveau financement pour tester le médicament sous différents climats pour voir s’il agit différemment. Vu sa superficie, on trouve une grande variété climatique en Australie, avec des endroits comme la Tasmanie où il fait presque vingt degrés de moins qu’à Adelaïde à la même époque de l’année. C’est pourquoi Aloysius Markum a reçu l’accord pour élargir son étude.
— Tu crois que Mya pourrait y participer ? demanda-t-il avec espoir.
Hochant la tête, Jane sourit avec chaleur.
— J’en suis pratiquement sûre. Il doit être à l’hôpital en ce moment, dit-elle en regardant l’heure à la pendule. Il y a juste une demi-heure de décalage horaire. Je l’appelle.
Elle sortit son portable et composa un numéro.
— Bonjour, Al. C’est Jane Diamond… J’ai peut-être une patiente pour votre étude…
Sean l’écouta donner à son interlocuteur toutes les informations concernant Mya.
— J’ai son médecin traitant près de moi, mon collègue Sean Booke, dit-elle avant de lui tendre l’appareil avec un signe de tête encourageant. Il est intéressé…
C’est ainsi que Sean se retrouva en train de discuter du traitement de Mya avec un des plus éminents spécialistes des troubles respiratoires pédiatriques d’Australie. Quinze minutes plus tard, tout était arrangé, et le Dr Markum que Jane appelait familièrement « Al » semblait content d’intégrer Mya à ses nouvelles recherches.
— Mon assistante va vous envoyer par e-mail la documentation dont vous devez discuter avec les parents de Mya, ainsi que les autorisations à signer. Je serai ravi de m’entretenir avec les parents par téléphone ou par internet. Oh ! Et veillez bien sur notre Jane, ajouta le Dr Markum sans même reprendre son souffle. J’en veux toujours au Dr Bourgeois de me l’avoir prise, vous savez.
— Je crains de ne pas vous suivre, observa Sean avec un coup d’œil à Jane qui bavardait avec une infirmière.
— Quand j’ai appris que le contrat de Jane avec Edna Robe allait expirer, Je lui ai offert un poste. Jane n’est pas seulement un excellent médecin, c’est aussi une femme brillante, et je lui dois une fière chandelle. Il y a deux ans, elle a aidé ma fille à vaincre un trouble du comportement alimentaire. Alors, occupez-vous bien d’elle pendant qu’elle est à Adelaïde, et j’espère que, à l’expiration de son contrat, elle acceptera de revenir à Sydney y réaliser ses miracles.
Sur ce, le Dr Markum raccrocha.
Le portable de Jane à la main, Sean considéra la jeune femme qui avait repris son report de notes.
Luc s’était donné du mal pour l’avoir dans son équipe, et l’éminent Dr Markum la couvrait de louanges. Lui-même la voyait maintenant sous un nouveau jour. Les dernières semaines, il avait été si déterminé à tenir à distance le passé honni dont Jane Diamond faisait partie qu’il avait probablement sous-estimé la femme qu’elle était devenue.
Une question demeurait pourtant : pourquoi avait-elle refusé la proposition d’un homme comme Aloysius Markum ? Occuper un poste dans un important hôpital de Sydney, c’était plus valorisant pour sa carrière que travailler dans un obscur établissement hospitalier d’Adelaïde, non ?
Cette question le tourmenta les jours qui suivirent. Il se demandait s’il avait le droit de questionner Jane sur un sujet aussi personnel.
Ne risquait-il pas d’ouvrir une brèche sur le passé, ruinant la paisible relation de travail qu’ils avaient réussi à instaurer ?
*  *  *
— L’état de Mya commence à s’améliorer, fit observer Jane à Sean un matin, alors que le staff se dispersait après la tournée des lits.
— Tu vas aux consultations externes, je crois, répliqua Sean. Je t’accompagne, si tu es d’accord.
— Euh… Bien sûr. Nous allons dans la même direction, répondit-elle avec un haussement d’épaules.
S’ils avaient une relation de travail apaisée, ils évitaient de se promener ensemble dans les couloirs. Ils avaient bavardé au bureau des infirmières, discuté des patients aux consultations externes. Mais là… Tandis que leurs pas résonnaient dans le couloir désert, elle se creusa la tête pour trouver un sujet de conversation anodin.
Elle brûlait de lui demander la permission de voir Spencer pour, espérait-elle, pouvoir à terme passer du temps avec son neveu. Mais, avant d’en arriver là, elle devait consolider leurs rapports professionnels.
— Je suis heureuse que les parents de Mya aient accepté qu’elle participe à l’étude, observa-t-elle en souriant. Les mots « projet de recherche » font peur à beaucoup de gens.
— Ça fait plaisir de la voir aller mieux, commenta-t-il. Où en est ton propre projet ?
— Ça avance. Lentement pour l’instant, mais j’ai pris deux nouveaux patients la semaine dernière.
Nouveau silence.
— Ils sont frère et sœur, précisa-t-elle. D’âges différents, avec des troubles alimentaires différents.
— Qu’est-ce que ça révèle ? Un grave traumatisme passé ?
— C’est le point de départ.
— Ils sont proches l’un de l’autre ?
— Pas si je me base sur le premier entretien.
— Daina et toi, vous ne vous êtes jamais vraiment entendues, n’est-ce pas ? remarqua-t-il sans réfléchir.
Elle lui jeta un regard incrédule.
— Non, répliqua-t-elle sèchement.
— Pourquoi, selon toi ?
Elle s’immobilisa, et Sean s’arrêta.
— Je regrette, Jane. Je n’aurais pas dû te demander ça…
— A quel point connaissais-tu Daina ? explosa-t-elle. A quel point connaissais-tu vraiment ta femme ?
Une expression douloureuse passa fugitivement sur le visage de Sean, vite remplacée par un détachement étudié.
— Mon ex-femme. Nous avions divorcé peu après la naissance de Spencer, dit-il avec amertume.
Elle s’efforça de reprendre son calme.
Le seul sujet qui pouvait la faire sortir de ses gonds était Daina mais, en revenant à Adelaïde où vivaient Sean et Spencer, elle savait qu’elle devrait forcément en parler tôt ou tard. Si elle voulait voir son neveu, elle devait garder son sang-froid. Même une fois par mois, ce serait génial. Elle apprendrait à le connaître, lui parlerait de ses grands-parents, partagerait avec lui ses meilleurs souvenirs.
— Je l’ignorais, admit-elle. Si tu la connaissais si bien, comment peux-tu me poser cette question ?
La mâchoire de Sean se durcit, il serra les dents.
— Quand je m’autorise à penser à elle, j’essaie de me rappeler comment elle était les premiers mois de notre mariage. Je le fais pour Spencer. Il n’a pas besoin de connaître la vérité sur sa mère. Pas maintenant, en tout cas.
— Je comprends. C’est trop douloureux de se souvenir de ce qu’elle était et des souffrances morales qu’elle était capable d’infliger, n’est-ce pas ?
— Oui, murmura Sean d’une voix à peine audible, avant de soupirer. Pourquoi es-tu venue ici, Jane ? On t’a offert plusieurs postes. Pourquoi vouloir déterrer ces vieilles blessures ? Daina est morte, rien de ce que nous pourrons faire ne changera le passé.
— Je ne veux pas modifier le passé, Sean.
— Alors, que veux-tu ?
— Je veux changer mon avenir… Et je voudrais que Spencer en fasse partie.
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LUCY CLARK
D’incroyables retrouvailles

Si le Dr Jane Diamond a accepté cette mutation a 'hopital
pédiatrique de sa ville natale, c'est pour une seule et unique raison :
tenter de renouer le lien avec Spencer, son neveu adoré de 6 ans,

le fils de sa sceur disparue. Mais dabord, elle le sait, il lui faudra
gagner la confiance du Dr Sean Brooke, le pére de Spencer... et son
collégue a U'hopital. Et si ses retrouvailles avec Sean et la froideur
que celui-ci lui témoigne la troublent intensément, elle refuse de se
décourager : elle réussira a convaincre Sean de la laisser revenir dans
la vie de Spencer. Il en va de leur bonheur... a tous les trois.

MELANIE MILBURNE
Nouveau départ pour le Dr Isabella

Ce remplacement temporaire dans un centre médical australien a
paru a Izzy une bonne occasion de se changer les idées ; surtout
apreés la difficile rupture amoureuse qu'elle vient d'affronter. Quoi de
mieux, en effet, qu'un dépaysement total pour recommencer a zéro ?
Pourtant, dés son arrivée, elle comprend que sa nouvelle vie n‘aura
rien de paisible : non seulement elle commet un facheux impair
aupres de Zach Fletcher, l'officier de police de la ville, mais en plus,
ce dernier fait naitre en elle un trouble qui la bouleverse...
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